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Chapitre 1
Vendredi 16 heures
Mélange de blousons bleus et gris, les uniformes envahissent la station de métro Poste/Post. Serrés les uns contre les autres, policiers et contrôleurs forment une haie qui interdit le passage vers la sortie 4. S’approchant un peu trop près, Hilke se fait tout de suite interpeller par une femme au regard sévère :
– On circule mademoiselle ! On fait demi-tour ! On n’a rien à faire par ici !
 
Cheveux relevés sous un képi bleu, bras croisés sur le mot POLICE imprimé sur son blouson, la femme pointe le doigt vers les guichets à l’autre bout du couloir. S’éloignant sans se presser, Hilke rajuste ses lunettes et fait volontairement tomber son sac pour pouvoir observer toutes les personnes que les « Corbeaux » ont alignées contre le mur.
 
Les « Corbeaux », Hilke leur avait donné ce nom le jour où elle s’était retrouvée au milieu d’un contrôle de ce genre : titre de transport et carte d’identité. S’engouffrant dans le métro à peine à l’arrêt, policiers et contrôleurs avaient fait leur travail, puis s’étaient éclipsés, tous en même temps. Comme des oiseaux qui s’envoleraient après avoir été dérangés.
 
Cette fois, à l’abri dans la station, les Corbeaux ne semblent pas pressés. Tous les passagers sont soigneusement contrôlés. Sans documents prouvant son identité, un homme doit mettre les mains contre le mur, le temps qu’un policier palpe sa veste et vide ses poches. Comme au cinéma. Plus loin, assis sur un banc, Hilke repère le marginal dont se méfient les commerçants de la station. Un jour, Oscar, le propriétaire du stand de gaufres, l’avait soupçonné de lui avoir volé une canette de soda et de l’avoir dissimulée dans les poches de son long manteau noir. Pour le prouver, Oscar-la-gaufre s’était mis à courir derrière lui. La poursuite avait été rythmée par les « Olé ! Olé ! » que hurlaient les nombreux jeunes massés sur les quais ou assis par terre dans les couloirs de la station. Sentant que la chance ne serait pas de son côté, le marchand de gaufres était vite revenu dans sa boutique en jurant que les choses ­n’allaient pas « en rester là ! ». Sortie pour encourager son collègue, la libraire avait dit qu’il avait raison de ne pas se laisser faire, puis elle était retournée derrière son comptoir au pied duquel veillait un impressionnant doberman dont elle disait qu’il avait été dressé pour attraper les voleurs. « Même les voleurs de bonbons ! »
 
La première fois qu’elle avait entendu ces menaces, Hilke avait douze ans et cela l’avait impressionnée. Trois ans plus tard, elle sait que le chien n’a jamais été à la hauteur de sa réputation et que la libraire est beaucoup moins sévère qu’elle n’en a l’air. Un matin, Hilke l’a même vue apporter un café à Peter, le bad boy aux cheveux longs et aux bras tatoués qui joue de la guitare en bas des escaliers de la sortie 4. Voyant les Corbeaux déferler dans la station, Hilke s’est tout de suite inquiétée pour lui, parce que, comme tout le monde, elle connaît par cœur les messages rappelant aux passagers du métro que mendiants et musiciens ne sont pas les bienvenus. Pour chanter ou jouer d’un instrument dans les couloirs d’une station, il faut avoir une autorisation et s’installer près des gares ou des lieux touristiques. Sûrement pas dans une station comme Poste/Post. Pourtant, c’est là que Peter traîne depuis plusieurs semaines avec son chien et sa guitare.
 
Au début, Hilke avait remarqué sa présence en se disant qu’il ne resterait pas longtemps, mais elle s’était trompée, alors, jour après jour, depuis un mois, elle avait pris l’habitude de ralentir chaque fois qu’elle passait devant lui. Un matin où elle était moins en retard que les autres fois, elle s’était même arrêtée pour lui demander comment s’appelait son chien (une question facile pour entamer la conversation) :
– Lui c’est Magik, moi c’est Peter, avait-il répondu entre deux couplets d’une chanson qu’elle s’était répétée en boucle pour ne pas l’oublier.
Le même jour, après les cours, Hilke avait filé à la station de métro où elle s’était assise près de Peter pour l’écouter chanter et échanger quelques mots avec lui. Elle avait fait pareil les jours suivants et n’a pas l’intention de changer ses habitudes malgré l’attitude de Téo, son complice et ami de toujours.
 
La veille de la descente des « Corbeaux », quand Téo avait vu Hilke se diriger une fois de plus vers les escaliers où le musicien était installé avec son chien et son sac, il avait levé les yeux au ciel et s’était moqué d’elle :
– Si tu veux entendre de la bonne musique, je peux te passer mes écouteurs !
– Qu’est-ce que tu veux dire ? Quelque chose te gêne ?
– Rien, avait répondu Téo. Vraiment rien, sauf ta nouvelle façon de marcher en balançant les bras, c’est nul ! Si tu veux avoir du style, je te montrerai, mais pas aujourd’hui parce que là je suis pressé ! Par contre, demain, après les cours, je dois aller chercher mon cousin à la gare du Midi, mais en revenant, on passera par ici. Si tu veux, attends-nous près de ton chanteur, tu verras !
– Toi, tu as un cousin ? l’avait interrogé Hilke sur un ton soupçonneux. Alors comment ça se fait que je ne l’aie jamais rencontré ?
– ... Parce qu’il habite en France, mais il vient à Bruxelles pour les vacances. Il arrive demain, tu pourras vérifier...
Comme si une mystérieuse mission l’attendait quelque part, Téo n’avait pas dit un mot de plus et avait couru vers les quais en exagérant le balancement de ses bras. Croyant qu’il se moquait d’elle, Hilke n’avait rien fait pour le retenir, mais ces critiques lui avaient tourné dans la tête toute la soirée.
 
Ce matin, elle lui aurait bien demandé des explications, mais elle n’avait pas vu Téo à l’arrêt du bus, ni dans le métro, ni aux intercours. Peter et son chien n’étaient pas non plus dans la station comme les autres jours. Bizarre.
Pour Hilke, ce dernier vendredi avant les vacances de carnaval avait été plus interminable encore que les autres vendredis. En cours de géographie, au lieu d’écouter, Hilke s’était amusée à reproduire le tatouage que Peter avait sur le bras : un triangle entouré d’étoiles. Sans arrêt, elle regardait l’horloge accrochée au-dessus de la porte, impatiente de savoir si Peter serait dans le métro. Si oui, elle resterait dans les parages en attendant Téo. Un plan parfait, mais un plan que les Corbeaux avait bousculé en déferlant dans la station.
 
Faisant toujours semblant de fouiller dans son sac, Hilke observe pour la dixième fois les ­silhouettes qu’entourent les contrôleurs. Peter n’en fait pas partie, mais elle aimerait quand même s’en assurer une onzième fois, quand une voix lui rappelle qu’elle doit s’éloigner. Toujours la même policière :
– Mademoiselle ! Vous avez perdu votre chemin ? Il me semble vous avoir demandé de circuler, alors faites-le avant que je vous conduise moi-même vers la sortie !
Cette fois, Hilke s’éloigne prudemment. Pour elle, l’important c’est que Peter ait échappé aux Corbeaux. Cela devrait la rassurer, sauf qu’il n’était pas dans la station ce matin non plus. Pourquoi ? Quelqu’un l’avait-il prévenu qu’il y aurait un contrôle ? Qui ? Est-ce que les Corbeaux étaient venus exprès pour lui ? Si Peter a senti le danger, peut-être qu’il ne reviendra plus jamais ? « Espérons que non ! » pense Hilke qui n’arrive pas à chasser ce mauvais pressentiment.

Chapitre 2
Vendredi 18 heures
L’épaule appuyée contre la vitre, Téo regarde son cousin Lucas rigoler en fixant les haut-parleurs d’où sort une voix anonyme annonçant le nom de la station : Parc/Park. Juste avant, il avait déjà souri en entendant : Schuman/Schuman et Mérode/Mérode. Baissant à peine la voix, Lucas se penche vers Téo assis en face de lui :
– Ici vous dites toujours les mots deux fois ? Tu veux que je t’appelle Téo/Téo ? Ou Cousin/Cousin ? 
Lucas rit plus franchement encore et précise :
– À la longue je m’y ferai, mais comme je ne reste pas longtemps, je préfère ne rien changer à mon nom : pour moi, ce sera juste Lucas une fois !
Alors que Lucas exagère un accent belge de mauvaise qualité et répète sans arrêt : « Lucas, une fois ! Lucas une fois ! », Téo se mord la langue pour ne pas être désagréable, mais il le pense très fort : « Quel boulet ! »
La mauvaise humeur de Téo monte encore d’un cran quand il pense aux six prochains jours, car son cousin va rester à Bruxelles toutes les vacances de carnaval. TOUTES LES VACANCES ! Cela commence mal ! À la gare, c’était déjà mal parti : pendant de longues minutes, Téo avait été obligé de faire le pantin sur le quai en agitant une pancarte avec le nom LUCAS écrit en lettres majuscules.
– Sans cela, oublie, vous allez mettre des heures à vous retrouver, l’avait prévenu sa sœur en traçant les lettres sur un morceau de carton.
Sa sœur Lucie avait un an de moins, mais elle voulait toujours prouver qu’elle était plus intelligente que lui. Quand Téo avait été désigné pour aller chercher ce cousin qu’il n’avait presque jamais vu, il s’était inquiété : « Mais je ne vais jamais le reconnaître ! » Avant tout le monde, Lucie avait répliqué avec cet air supérieur qu’il détestait :
– Pas besoin de le reconnaître, suffit de lui téléphoner !
Téo était en train de chercher une réponse qui agacerait sa sœur quand leur père était intervenu :
– Sauf que je crois qu’il n’a pas pris son téléphone, parce qu’il ne pouvait pas appeler ou recevoir des appels de l’étranger. Mais ce n’est pas grave, avant, on vivait sans téléphone portable et on se débrouillait très bien...
– ... Alors tu n’auras qu’à te mettre au bout du quai avec son nom écrit sur un papier, avait très vite ajouté Lucie pour être sûre d’avoir le dernier mot.
– Oui, voilà, tu peux faire ça, ta sœur peut t’aider, c’est une bonne idée, avait jugé leur père qui craignait de les voir se disputer. Ceci dit, moi je ne suis pas inquiet : ton cousin, on l’a vu il n’y a pas si longtemps ! Aujourd’hui, Lucas a quatorze ans comme toi, donc plus ou moins la même taille. Sa mère m’a dit aussi qu’il aurait un sac à dos vert, il ne doit pas y en avoir des milliers...
 
Pas des milliers, mais presque ! Ce jour-là, à la gare du Midi, tous les garçons semblaient descendre du train avec des sacs à dos verts ! Contrairement aux hypothèses de son père, Lucas n’avait pas non plus la même taille que Téo, mais au moins dix centimètres de plus ! Un géant ! Grand en taille, mais avec un humour de nain de jardin ! Affreux ! Sans rien dire, Téo attend patiemment l’arrêt suivant pour clouer le bec de son cousin. Plus que quelques mètres, trois, deux, un... : Zwarte Vijvers/Étangs Noirs. Ça y est !
– ZWARTE VIJVERS/ÉTANGS NOIRS ! Là, tu entends la différence !
Téo s’en veut tout de suite d’avoir un peu élevé la voix. « Après tout, se raisonne-t-il, Lucas n’est jamais venu à Bruxelles, alors c’est normal qu’il s’étonne et qu’il pose des questions. Peut-être même qu’il est mal à l’aise et que c’est pour ça qu’il fait des blagues d’enfant de quatre ans. » Si c’est le cas, Téo se dit qu’il devrait être plus sympa et jouer les guides touristiques, alors il précise en souriant :
– Tu sais, la Belgique est un pays hyper bizarre. Au nord, tu as la Flandre où on parle le néerlandais, au sud la Wallonie où on parle le français et tout en bas, près de l’Allemagne, encore un petit bout de pays où on parle allemand. Par contre, presque au milieu, tu as Bruxelles où on parle le français et le néerlandais. Tu vois le truc ?
– Waouh, ça fait beaucoup de langues pour un seul pays ! Surtout que c’est pas l’Amérique !
– Sans compter qu’en Flandre on parle aussi le flamand d’Anvers ou le flamand d’Ostende et en Wallonie le wallon de Liège ou le wallon de Namur, qui sont des langues régionales.
– Comme le provençal ou le breton ?
– Si tu veux, mais attends, c’est pas fini : Bruxelles est aussi la capitale de l’Europe, beaucoup d’entreprises étrangères ont leurs bureaux ici, alors, en ville, dans les magasins ou dans la rue, tu entendras plein d’autres langues ! Mais, historiquement, à Bruxelles, on parle français et néerlandais. Du coup, dans le métro, on donne toujours le nom des stations dans les deux langues.
– Même si c’est le même mot dans les deux langues ?
– Oui, même si c’est le même mot, confirme Téo. Sinon les uns ou les autres pourraient se vexer, mais ça c’est de la politique. Retiens juste qu’à Bruxelles, le nom des rues, des boulevards, des stations de métro ou les publicités, tout est toujours en deux langues. C’est une ville bilingue : ici on est à Bruxelles/Brussel. Tu comprends ?
– Classe ! Quand je rentrerai chez moi, je pourrai épater tout le monde en leur parlant avec des mots en néerlandais !
Téo répond : « Oui, oui », pour ne pas casser l’enthousiasme de son cousin qui soudain se lève pour étudier le plan des stations affiché au-dessus de la porte. Avec sa taille, Lucas n’a aucun mal à suivre du doigt le trajet qu’ils viennent de faire. Il se tourne vers Téo pour lui demander :
– On descend où ?
– À la prochaine : Poste/Post.
    Lucas répète « Poste/Post » comme si ces mots allaient faire apparaître une créature magique, alors Téo se sent obligé d’expliquer :
– Cherche pas trop loin ! C’était juste l’emplacement du premier entrepôt de la Poste ! Allez, viens, sinon on va oublier de descendre !
Autour d’eux, plusieurs personnes se rapprochent déjà des portes et Téo croise les doigts pour que Hilke soit encore dans la station. La voir lui permettrait d’adoucir son humeur. Cela lui ferait des vacances, de vraies vacances celles-là !
À peine sur le quai, les deux garçons sont ­happés par des flots de passagers qui se pressent vers la sortie ou vers les couloirs de correspondance. Lucas se rapproche de Téo :
– Waouh, quel monde ! L’angoisse si on se perd ! Sans toi
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